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  Prologue


Whickerton Grove, 1794 (approximativement) 
Neuf ans plus tôt
Par erreur, la porte du salon avait été laissée entrouverte, permettant aux voix de porter jusque dans le couloir et de parvenir aux oreilles de lady Christina Beaumont, fille du comte de Whickerton et présentement âgée de treize ans. Elle se tenait cachée derrière ladite porte, l’oreille quasiment plaquée contre le bois poli, alors qu’elle essayait de regarder par la minuscule fente qui lui offrait un aperçu exceptionnel de la vie des adultes.
— Je t’en prie, Beatrice, tu dois m’aider ! 
Tante Francine implorait la mère de Christina d’une voix étranglée par les sanglots.
— Je ne peux pas rester ! Tu es bien placée pour comprendre !
— Vraiment ? répondit la mère de Christina d’une voix quelque peu incrédule.
La jeune fille entendit des pas légers quand sa mère commença à arpenter la pièce.
— Pourquoi le penses-tu ? Pourquoi est-ce que je… ?
— Parce que tu as fait la même chose ! s’exclama Tante Francine.
La fierté et l’admiration résonnèrent dans sa voix avant qu’elle ne se précipite d’un pas hâtif vers sa sœur aînée.
Retenant son souffle, Christina attendit que sa mère réponde. Elle ignorait ce qui s’était passé, ce qui avait amené Tante Francine à Whickerton Grove en plein milieu de la nuit ou pourquoi sa tante était aussi agitée. Un accident s’était-il produit ?
— Que fais-tu debout ? 
En entendant cette voix ensommeillée derrière elle, Christina fit volte-face.
Elle poussa un soupir de soulagement en voyant Harriet, sa cadette de deux ans seulement.
— Chut ! lui souffla-t-elle en plaquant un doigt sur ses lèvres et en faisant signe à Harry d’avancer.
Celle-ci plissa ses yeux verts et vint la rejoindre à pas de loups. Sa chevelure de feu était aussi indomptable qu’à l’ordinaire. 
— Que se passe-t-il ?
— Chut ! lui répéta Christina. Écoute. 
Côte à côte, les deux plus jeunes sœurs du clan Whickerton se tenaient devant la porte menant dans le salon. Plus discrètes qu’elles ne l’avaient jamais été, elles tendaient l’oreille pour surprendre le drame qui se déroulait à quelques pas seulement de leur cachette.
— Essayons de rester calmes, dit soudain leur père.
Christina sursauta et plaqua une main sur la bouche de sa sœur pour l’empêcher d’émettre le moindre son. Elle n’avait pas vu que leur père était aussi dans le salon. Jusque-là, elle avait cru qu’il n’y avait que sa mère et sa tante.
Christina sentit son cœur faire un bond. C’était forcément sérieux si son père était là, non ?
— Pourquoi dis-tu que j’ai fait la même chose ? répliqua sa mère, complètement incrédule. Je n’ai jamais…
— Tu as choisi ton propre chemin, l’interrompit Tante Francine. Tu as épousé Charles, contrairement aux souhaits de nos parents. Peu importe ce qu’ils ont dit et toutes leurs objections. Tu as choisi ton propre chemin. 
Sa tante laissa échapper un profond soupir. 
— Je souhaite faire la même chose.
— Mais tu es mariée ! s’exclama la mère de Christina et Harriet. Ton mari n’a sûrement pas envie que tu… 
— Bien sûr que non ! s’exclama Tante Francine.
Christina ne put s’empêcher de penser que sa voix résonnait d’une colère profonde.
— Il a exigé que j’abandonne mes perspectives ridicules de devenir artiste et que je me consacre entièrement au projet de lui procurer un héritier. 
Elle laissa échapper un sanglot étranglé. 
— Il a menacé de m’enfermer. 
Encore une fois, les filles entendirent des pas et Christina imagina sa tante saisissant les mains de leur mère, ses yeux implorants débordant de larmes. 
— Je ne peux pas mener une telle existence. Je t’en prie, peux-tu m’aider ?
Le silence plana pendant un bon moment. Christina baissa les yeux vers le visage de Harriet et y vit le reflet de sa propre confusion. Tante Francine avait toujours été enjouée, insouciante et joviale, avec un sourire radieux et un rire communicatif. Cela dit, elle paraissait avoir changé. Le désespoir et la peur imprégnaient toutes ses paroles.
Christina serra fort la main de Harriet et ensemble, elles s’approchèrent lentement de la porte. Cette conversation troublait Christina, mais elle ne parvenait pas à s’en détourner.
— Essayons de rester calmes, dit le père de Christina d’une voix ne trahissant pas le genre d’émotions profondes qu’elle avait décelées dans celles de sa mère et de sa tante. Francine, nous vous aiderons, bien entendu. Mais qu’avez-vous en tête ? Vous le savez certainement : vos options sont sévèrement limitées. 
En entendant la mise en garde dans la voix de son père, Christina sentit un frisson glacial lui dévaler l’échine.
— J’ai envie de partir.
— Partir ? demanda leur mère d’un ton incrédule. Que veux-tu dire ? Où donc ?
Tante Francine inspira profondément et Christina l’imagina en train de redresser le dos et de pointer le menton. 
— En France.
Un silence choqué s’étira sur plusieurs secondes alors que Christina retenait son souffle, attendant qu’un de ses parents réponde. Tante Francine n’était quand même pas sérieuse ! Elle ne pouvait pas abandonner sa vie ici pour partir en France. Elle était mariée. Mariée depuis plusieurs mois à peine. N’était-elle pas heureuse ? N’était-ce pas pour cela qu’on encourageait les jeunes femmes à se trouver des maris ? Le mariage ne garantissait-il pas le bonheur ?
— En France ? demanda calmement le père de Christina tandis que sa mère gardait le silence, peut-être trop sidérée pour répondre. Pourquoi la France ?
— Je suis une artiste, répondit Tante Francine d’une voix qui gagnait en intensité. Toute ma vie, on m’a complimentée sur mon excellence artistique, mais ce n’est qu’à présent que je comprends enfin que tout ce qu’on m’a dit était creux. Certes, la peinture est considérée comme un talent louable pour une jeune femme, mais on ne s’attend jamais vraiment à ce qu’elle devienne artiste. À un moment donné, j’ai franchi cette ligne invisible, cette ligne qui sépare l’acceptation et l’indignation. Bien entendu, je ne suis pas faite pour être artiste ! Une femme n’est faite que pour devenir une épouse et une mère. Mais si cela ne me suffisait pas ?
La mère de Christina inspira profondément et poussa un profond soupir. 
— As-tu parlé à ton mari ? Il existe peut-être un moyen pour vous de…
— J’ai essayé, plus d’une fois, répondit Tante Francine d’une voix empreinte d’une profonde résignation. Il est gentil, mais c’est une épouse qu’il souhaite, pas une artiste. Il a honte de mes aspirations. Il ne comprend pas.
— Es-tu certaine de vouloir cela ? Comprends-tu ce que tu abandonnerais ? demanda la mère de Christina d’une voix plus douce, gentille et apaisante.
Christina retint son souffle et son regard bleu croisa le regard vert de Harriet. Cela se produisait-il vraiment ? Tante Francine allait-elle réellement les quitter ? Quitter l’Angleterre ? Reviendrait-elle un jour ?
La grande pendule du salon sonna les coups de trois heures du matin et Christina sursauta. Elle faillit perdre l’équilibre et s’écrouler contre la porte laissée entrouverte. Heureusement, Harriet tendit les mains et les referma sur ses bras pour la tirer en arrière.
Dans les bras l’une de l’autre, les deux fillettes restèrent où elles étaient et tendirent l’oreille.
— Je sais ce que j’abandonnerai si je reste, répondit enfin Tante Francine. C’est ce que je suis, ce que j’ai envie d’être, qui j’ai besoin d’être. Je suppose que j’ai été bête de ne pas l’avoir vu venir, de n’avoir pas compris que les femmes n’étaient pas censées faire quoi que ce soit de notable au-delà du mariage et de la maternité. Oui, j’aurais dû le voir venir. 
Elle poussa un long et profond soupir qui exprimait tant ses récentes déceptions qu’il en était déchirant. 
— Tu as tenté ta chance, dit-elle à la mère de Christina et Harriet, et tu as trouvé le bonheur. C’était un risque à courir, mais il en a valu la peine, n’est-ce pas ?
Dans son esprit, Christina imaginait ses parents qui se regardaient. Les yeux de sa mère étaient voilés de larmes et un sourire dévoué jouait sur les lèvres de son père alors qu’ils hochaient la tête en échangeant des mots silencieux, des mots qu’ils étaient les seuls à comprendre. 
— Oui, répondit enfin sa mère. Cela en a valu la peine. Je n’ai aucun regret et je ne veux pas que tu en aies non plus.
Un soupir de soulagement suivi du frou-frou d’une jupe parvint aux oreilles de Christina.
— Oh, merci ! Merci beaucoup, Beatrice ! 
Certainement en train d’étreindre leur mère, Tante Francine commença à sangloter de joie. 
— Je te promets d’écrire. Je te promets que ce ne sera pas la dernière fois qu’on se verra.
— J’espère que tu t’y tiendras, répondit leur mère dont la voix était à présent étranglée par les sanglots. Tu vas tellement me manquer !
Christina sentit des larmes lui brûler les yeux alors que la vérité commençait à s’imposer à elle. Tante Francine allait partir et ils ne savaient pas quand elle reviendrait. Christina aurait voulu comprendre ce qui s’était passé exactement, ce qui avait rendu sa tante audacieuse et assez désespérée pour faire un tel choix. Certes, sa tante aimait peindre. Elle avait toujours été une artiste formidable. Pourtant, cela ne semblait pas suffisant. Soudain, son époux réprouvait ses ambitions artistiques. Pourquoi ? se demanda Christina. Était-ce simplement dans l’ordre des choses ? Une chose que les enfants ne pouvaient pas comprendre ? Une chose qui arrivait avec le temps ?
Les yeux fermés, Christina songea aux innombrables carnets dans sa chambre. Des carnets que lui avait offerts sa mère pour l’encourager à écrire et à s’exprimer. Des carnets que tous les enfants Whickerton avaient reçus. Ils ne les remplissaient pas tous de la même façon. Leonora notait ses observations sur le monde qui l’entourait. Louisa aimait copier des poèmes qui touchaient son cœur. Harriet n’avait pas encore décidé ce qui lui plaisait, tandis que leur frère Troy ne s’y était carrément jamais intéressé. De son côté, Christina s’était mise à rédiger des histoires : des contes de fées qui parlaient de créatures magiques et de contrées lointaines, de chevaliers téméraires et de princesses valeureuses. Ses rêveries lui avaient toujours procuré de la joie et – comme sa tante, peut-être – elle s’était attendue à ce qu’il en aille toujours ainsi. Le jour viendrait-il enfin où elle serait contrainte de faire un choix ? Entre sa passion et sa famille ? Les maris n’appréciaient-ils pas que leurs femmes soient dotées de créativité, d’ambition et de talent ?
Harriet tira sur le bras de Christina. 
— Nous devrions aller nous coucher, murmura-t-elle avant de bâiller à s’en décrocher la mâchoire, avant qu’on nous surprenne. 
Une lueur pensive s’attardait dans les yeux de Harriet comme si elle aussi s’était retrouvée confrontée à une partie du monde dont elle n’avait encore jamais supposé l’existence.
Christina hocha la tête et suivit sa cadette en haut des marches. Toutefois, le moment qu’elles avaient surpris la tint éveillée pendant le reste de la nuit. Elle se remémora la note de désespoir dans la voix de sa tante. Elle se remémora sa tristesse et son regret. Plus que tout, elle se rappelait que sa tante avait été forcée de faire un choix.
Pour Christina, les choix avaient toujours évoqué des possibilités. Les choix avaient toujours été hautement appréciés dans leur famille. À présent, toutefois, ils évoquaient la perte. Après tout, au fond, choisir une chose impliquait de renoncer à une autre.
Christina ne s’imaginait pas quitter sa famille. Elle ne s’imaginait pas être loin d’eux, peut-être même séparés par une mer. Elle ne s’imaginait pas faire un tel choix, un jour.
Le temps de cesser de croire aux contes de fées était peut-être enfin venu. Après tout, elle avait déjà treize ans et les contes étaient seulement pour les enfants, n’est-ce pas ?






  
  1
Un inconnu à Londres


Londres, 1803 (approximativement) 
Neuf ans plus tard
Mr Thorne Sharpe se tenait aux abords de la salle de bal, les mains derrière le dos. Il parcourait l’assemblée du regard. Malgré les battements réguliers de son cœur, il ne pouvait pas dénier le frisson d’anxiété qui parcourut lentement sa nuque.
Il avait parfaitement conscience des regards qu’on lui lançait. Comment faire autrement ? Après tout, la haute société londonienne dissimulait mal le dédain qu’elle avait pour lui et sa profession. D’ailleurs, on le regardait ouvertement en murmurant derrière des éventails ou des verres remplis d’alcool importé.
Oui, il était là, parmi eux, la bonne société, la crème de la crème. Bien entendu, Thorne savait pourquoi on l’avait invité. Et d’un, il était une singularité, un être fascinant à contempler et sur qui commérer. Et de deux, le Tout-Londres connaissait à présent ses affaires lucratives et savait qu’il avait amassé une fortune dont la plupart des gens n’auraient pu que rêver. Tous savaient également qu’il cherchait une femme.
— Mr Sharpe, quel plaisir de vous voir ce soir ! le salua lord Hartmore avec un hochement de tête amical.
Toutefois, son regard trahissait le même sentiment de supériorité que Thorne décelait dans les yeux de tous ceux qui l’entouraient. 
— J’espère que vous vous intégrez bien.
Thorne hocha la tête et fit de son mieux pour agir en conséquence, pour présenter le genre de manières requises par les gens du niveau social de lord Hartmore. 
— Très bien. Je vous remercie. 
Il laissa son regard balayer la pièce, observant l’orchestre qui jouait une musique entraînante ainsi que les nombreux danseurs comprimés sur la piste de danse. 
— C’est une soirée particulièrement divertissante.
Suivit une conversation triviale qui offrit à Thorne l’opportunité de mieux évaluer lord Hartmore. Les rides profondes du visage de l’aristocrate le vieillissaient plus que le gris de ses cheveux. Elles trahissaient le stress et l’inquiétude qui l’accablaient, les fardeaux qui pesaient sur ses épaules, jour et nuit, ce dont Thorne avait à présent la preuve sous les yeux. À ce qu’il en savait, lord Hartmore ne s’adonnait pas qu’à de rares paris, et cela lui avait coûté la majeure partie de sa fortune. Récemment, il avait même été forcé de vendre la demeure londonienne que sa famille avait possédée durant plusieurs générations. De toute évidence, sa situation s’aggravait au quotidien… et visiblement, lord Hartmore savait que Thorne en avait conscience. 
Une lueur de dédain mal dissimulée couvait dans les yeux du lord. Celui-ci savait qu’il avait besoin de la fortune de Thorne, mais il ne pouvait pas s’empêcher de lui en vouloir. Lord Hartmore se considérait comme un être supérieur, comme tant d’autres qui s’attendaient à avoir le monde à leurs pieds et s’indignaient quand ils découvraient que ce n’était pas le cas.
— Puis-je vous présenter à ma fille ? demanda l’aristocrate avec un sourire poli, mais le visage tendu. Elle a hâte de faire votre connaissance.
Thorne inclina la tête d’un geste courtois. 
— Cela me plairait beaucoup, Milord.
En effet, trouver une épouse issue de la haute société anglaise faisait partie du plan de Thorne. C’était nécessaire pour être accepté dans leur cercle. Il ne serait jamais considéré comme un égal, mais avec une épouse de haute naissance, ses chances de trouver grâce à leurs yeux augmenteraient. Thorne savait qu’il avait besoin du soutien de la société afin de faire une différence. Il avait besoin que ceux qui structuraient le pays à travers des lois et des régulations l’écoutent, digèrent ses paroles et les respectent.
Thorne savait que lord Hartmore et lui avaient beaucoup de choses en commun sur ce point-là. Ils avaient tous les deux des aspirations et avaient besoin l’un de l’autre pour les atteindre. Hartmore avait besoin de la fortune de Thorne et celui-ci avait besoin de l’influence et de la position sociale de Hartmore. Si seulement la pauvre fille de cet homme, innocente dans toute cette histoire, n’avait pas besoin d’être impliquée !
En vérité, Thorne ne chérissait pas l’idée d’épouser une inconnue. Il savait comment la haute société conduisait ses affaires conjugales et il ne pouvait pas dire qu’il approuvait. 
Lui-même avait grandi sans rien, sans fortune ni famille. Ses parents étaient morts quand il était encore jeune, mais assez âgé pour survivre dans les rues. Il ne se souvenait pas de combien de frères et sœurs il avait perdu. Il ne se souvenait pas non plus de leurs noms ou de leurs visages. Cette vie semblait très distante à présent, comme s’il ne s’agissait pas de son propre passé, plutôt celui de quelqu’un d’autre. Toutefois, le vide de son enfance persistait et au fond, Thorne avait toujours désiré ce qu’il n’avait jamais eu.
Pas vraiment eu, du moins.
Une famille.
Suivant le regard de lord Hartmore, Thorne se figea quand ses yeux se posèrent sur une beauté aux cheveux dorés. Elle se tenait au côté d’une amie et ses prunelles d’un bleu pétillant s’animaient alors qu’elles échangeaient des propos et des rires. Ses joues roses brillaient, rehaussées par le bleu clair de sa robe. Elle avait beau ressembler à une douzaine d’autres débutantes en ces lieux, il y avait quelque chose de féroce dans son regard, quelque chose de sauvage et d’incontrôlé qui parlait à Thorne.
Était-ce la fille de lord Hartmore ? Deviendrait-il son mari dans quelques mois ? Quelques semaines, peut-être ?
À cette pensée, l’appréhension de Thorne se transforma en quelque chose de chaud et de délicieux. Assailli par un enthousiasme galopant, il parvint à peine à se retenir de traverser la pièce pour aller rejoindre la jeune femme. Il n’avait encore jamais ressenti une réaction aussi forte envers une femme. Tout espoir n’était peut-être pas perdu après tout. Pour une fois, le monde jouerait possiblement en sa faveur.
Son cœur se serra quelques secondes plus tard quand ce ne fut pas la beauté blonde qui vint vers eux à contrecœur, mais son amie.
Obéissant à son père qui lui intimait l’ordre de s’approcher, Miss Mortensen murmura quelques mots à son amie puis, d’un pas hésitant, elle traversa la salle de bal et vint les rejoindre. Quand son regard se posa sur lui, elle prit une inspiration chevrotante comme si elle devait se contraindre à avancer. De douces boucles blondes dansaient sur ses épaules, sa peau d’albâtre pâlissant davantage sous la lumière chaleureuse des multiples lustres. La jeune femme avait l’air de mourir de peur.
Thorne fronça les sourcils. Bien entendu, il s’était attendu à ce que Miss Mortensen soit quelque peu contrariée par l’époux que son mari lui avait choisi. Toutefois, il ne s’était pas attendu à ce qu’elle le contemple comme un faon effrayé. Que dégageait-il donc pour lui inspirer une telle peur ?
— Mr Sharpe, lui dit lord Hartmore quand Miss Mortensen parvint à leur côté et leur adressa un sourire poli, quoique quelque peu tendu. Puis-je vous présenter ma fille, Miss Sarah Mortensen ? Sarah, ma chère, voici Mr Sharpe.
Thorne sourit à la jeune femme effrayée tout en lui adressant une révérence formelle.
— C’est un plaisir de faire votre connaissance, Sarah. 
À l’instant où son prénom quitta ses lèvres, Thorne comprit son erreur. Il la vit écarquiller les yeux avant de les détourner de lui comme si sa bévue – l’usage intime de son prénom – avait confirmé qu’il était un homme à craindre.
Miss Mortensen poussa un soupir tremblant et garda les yeux braqués au sol alors qu’elle joignait ses mains pour les empêcher de trembler. 
— Comment… comment trouvez-vous Londres, Mr Sharpe ? 
Sa voix n’était guère plus qu’un murmure et elle leva les yeux vers son père, ayant désespérément besoin d’être rassurée.
Lord Hartmore eut l’air de serrer les dents, mais il adressa un signe du menton à sa fille. Elle carra les épaules en dévisageant Thorne d’une façon qui lui fit songer que dans leur monde, il n’avait pas plus d’importance qu’un outil qui refusait de fonctionner. Essentiellement, c’était là ce qui ne tournait pas rond sur terre… du moins selon lui.
— C’est très divertissant, répondit Thorne en faisant de son mieux pour la mettre à l’aise. 
Quelque part, sous cet extérieur frissonnant, il existait peut-être une jeune femme gentille et chaleureuse. 
— C’est vraiment une belle ville d’importance, historiquement et économiquement.
Cette référence à son emploi fit se crisper Miss Mortensen qui jeta un autre regard implorant à son père.
Lord Hartmore lui adressa un hochement de tête pour l’encourager à poursuivre la conversation.
— D’où venez-vous, Mr Sharpe ? s’enquit Miss Mortensen avec un autre sourire forcé.
— De Manchester, répondit Thorne avec une note de fierté dans la voix. 
Il savait que la haute société le méprisait pour ses origines et son éducation ; pourtant, lui-même ne ressentait que de la fierté envers ce qu’il avait accompli. Cela ne faisait que nourrir son désir de continuer à changer le monde non seulement pour lui, mais aussi pour les autres. Des gens que lord Hartmore et ses pairs daigneraient à peine regarder si leurs chemins venaient à se croiser. 
— C’est une ville très inspirante en constante évolution. De nouvelles entreprises commerciales se créent tous les jours. Elle représente une promesse pour le futur, des vies changées et des conditions de vie améliorées par des machines qui facilitent nos gestes quotidiens. 
Thorne inspira profondément et s’encouragea à ralentir. Toujours quand il parlait de ses projets, de sa vision du futur, il se laissait emporter comme si ce n’était pas lui qui tenait les rênes.
Encore une fois, Miss Mortensen lui sourit et encore une fois, elle eut l’air tendue. 
— Avez-vous l’intention de… de retourner à Manchester ?
— Bien entendu, répondit Thorne sans réfléchir. La plupart de mes affaires s’y trouvent. J’ai déjà ouvert une usine de coton et j’ai l’intention d’en ouvrir une autre l’année prochaine.
Un autre soupir tremblant sortit des lèvres de Miss Mortensen, dont les joues parurent encore pâlir d’un cran.
Thorne fronça les sourcils avant que lord Hartmore ne s’interpose avec un autre sourire indulgent. 
— Nous reviendrons sur les détails plus tard, dit-il avec un regard appuyé à sa fille. Cette soirée est faite pour s’amuser. Les affaires n’ont pas leur place dans un bal mondain. 
Lord Hartmore prononça ce mot comme s’il était macabre, dégoûtant et répugnant. 
Thorne avait terriblement envie d’étrangler cet homme, mais il se contint. Il n’allait pas se laisser mener par ses émotions. Il savait ce qu’il devait faire et il s’y tiendrait. 
— Bien entendu. 
Il décocha à Miss Mortensen son sourire le plus charmeur qui, malheureusement, ne parut lui faire aucun effet.
— M’accorderez-vous la danse qui vient ?
L’espace d’un instant, Thorne craignit que Miss Mortensen s’évanouisse. Toutefois, elle carra les épaules et soutint son regard. 
— Bien entendu. 
Si elle restait crispée, Thorne sentit tout de même ses muscles trembler quand elle accepta son bras. Il l’escorta sur la piste de danse en lui posant quelques questions simples, faisant de son mieux pour la mettre à l’aise. Malheureusement, Miss Mortensen semblait déterminée à lui répondre poliment, certes, mais principalement par monosyllabes.
Très vite, l’attention de Thorne se détourna de sa cavalière et atterrit sur les danseurs aux abords de la piste. Ceux-ci les toisaient avec des visages obscurcis par la désapprobation et le dégoût. Thorne ressentit une montée de colère quand son regard tomba sur la beauté blonde qu’il avait aperçue plus tôt.
Son visage aussi se plissait d’une façon clairement réprobatrice. Pourtant, ses yeux bleus brillaient d’une férocité qui trahissait son ire. Ils recelaient une lueur protectrice et Thorne comprit qu’elle était contrariée qu’il danse avec son amie. Savait-elle que lord Hartmore avait l’intention de lui donner sa fille en mariage ? Était-ce la raison pour laquelle elle le fusillait du regard ?
Thorne ne pouvait pas dénier qu’il prenait plaisir à la contempler. Elle était belle, certes, mais c’était l’éclat sauvage dans ses prunelles et ce regard blasé qu’elle posait sur lui qui lui donnaient envie de la connaître, de savoir qui elle était. Oui, c’était une femme qui méritait qu’on la découvre. Thorne en était certain, car elle ne battait pas en retraite et ne baissait pas les yeux. Non, elle l’affrontait avec un air assuré et le menton levé. Thorne réalisa alors que c’est ce genre d’épouse qu’il aurait voulu avoir. S’il avait eu le choix, s’il existait une chance pour qu’elle lui soit favorable, c’est à elle, cette furie blonde, qu’il aurait fait sa demande sur-le-champ. 
Mais cela n’arriverait pas… Il ne devait pas oublier pourquoi il était là. Il avait besoin de faire ce qui était juste. Il devait protéger ses gens, tous ceux qui n’avaient personne pour défendre leur cause.
Personne d’autre que lui.
Et il ne leur ferait pas défaut.
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De vives objections


—Qu’est-il arrivé ? demanda Christina en fourrant entre les mains du valet le chapeau et les gants de Sarah. Vous avez l’air pâle. Quelque chose ne va pas ? 
Elle prit les mains de Sarah et son cœur s’accéléra quand elle remarqua la tension qui creusait le visage de son amie.
Sarah poussa un profond soupir et ferma brièvement les paupières comme si elle avait besoin d’un moment pour se reprendre. 
— Je ne sais même pas par où commencer, dit-elle avec le souffle court.
L’espace de quelques secondes, Christina eut peur que son amie ne s’écroule dans ses bras.
Sarah n’avait jamais été effrontée et audacieuse. Chacun de ses pas était calibré par les exigences et les attentes de ses parents. Pourtant, Christina ne l’avait jamais vue aussi fragile et résignée que ces derniers temps. Quelque chose clochait, c’était certain.
Serrant les mains de son amie, Christina l’entraîna au salon dont elle referma la porte. Elle braqua les yeux vers son aïeule qui était installée près de l’âtre dans un fauteuil moelleux. Assoupie, celle-ci avait les paupières closes et son menton était calé sur sa poitrine. Un léger ronflement remplissait la pièce.
— Dites-moi ce qui s’est passé, demanda Christina à son amie. 
Leurs mains toujours jointes, elle la fit s’asseoir sur le canapé avant de se poser à côté d’elle.
Sarah soupira à nouveau profondément.
— Je vais sans doute être forcée de me marier, répondit-elle avec des yeux presque angoissés avant de braquer le regard à terre et de baisser la tête d’un air de défaite.
Christina sentit la colère bouillonner dans ses veines. 
— Qui ? Qui votre mère a-t-elle choisi, cette fois ?
Quelque temps auparavant, Sarah et ses parents vivaient dans la maison voisine. Pendant de nombreuses années, les deux familles avaient été proches. Sarah allait et venait à sa guise à travers un trou dans la haie qui séparait leurs deux propriétés, un passage commode. Des années bienheureuses s’étaient écoulées de la sorte, mais tout avait pris fin quand lord Hartmore, le père de Sarah, avait été forcé d’admettre de graves dettes de jeu. La famille n’avait pas eu d’autre choix que de vendre leur maison pour emménager dans un quartier plus abordable.
Depuis, la mère de Sarah s’était attelée à trouver pour sa fille un mari riche afin de couvrir les dettes de son époux. Même la dot de Sarah avait été utilisée dans ce but, la laissant sans rien, sans la moindre perspective sur le marché matrimonial. Ses seuls atouts restants étaient la position de son père ainsi que son beau visage et son caractère affable. Malheureusement, ce n’était apparemment pas assez pour tenter un gentleman honorable.
Christina ne pensait pas que Sarah ait reçu une seule demande en mariage. Cela avait eu pour conséquence de désespérer lady Hartmore qui avait eu recours à pas mal de combines – pas toujours très reluisantes – pour s’assurer que sa fille se marie.
Plus tôt dans l’année, lady Hartmore s’était arrangée pour que sa fille soit compromise par lord Barrington afin de les forcer à s’épouser. Toutefois, à l’époque, l’aristocrate était déjà amoureux de Louisa, l’aînée de Christina, ce qui avait fait capoter cette tentative.
Les mains de Sarah se resserrèrent sur celles de Christina.
— Son nom est Mr Thorne Sharpe, répondit son amie dans un murmure tremblant. Il est originaire du Nord. À ce que j’en sais, il possède une fabrique de coton à Manchester et il a l’intention d’en ouvrir d’autres. Il dit que c’est une ville florissante qui…
Christina dévisagea son amie. 
— Une fabrique de coton ? Il est marchand ?
C’était impensable ! 
— Est-ce l’homme auquel votre père vous a présentée l’autre soir ? 
Christina se souvenait bien de lui. Il lui avait semblé… déplacé, faute d’un adjectif plus approprié. En un seul regard, elle avait vu qu’il n’était pas à sa place, qu’il n’était pas l’un d’entre eux. 
Pas un gentleman.
Sarah hocha la tête. Des larmes brillaient dans ses yeux. 
— Il a l’intention de retourner à Manchester.
Les paroles de son amie la blessèrent profondément. 
— Manchester ? 
Dans l’esprit de Christina, c’était un endroit constitué d’usines, de cieux noircis de fumée et de routes en terre battue. 
— Mais il ne peut pas ! 
La perspective de perdre Sarah était intolérable. Elles se connaissaient depuis leur enfance. Sarah avait toujours été là.
Toujours.
Carrant les épaules, Sarah pointa le menton. 
— J’admets qu’il semble plutôt… convenable et…
— Peu importe ! s’exclama Christina qui sentait son cœur cogner douloureusement dans sa poitrine. Vous ne pouvez pas partir. Vos parents ne peuvent pas vous forcer à l’épouser. Qui sait de quel genre d’homme il s’agit ! Il pourrait être…
Les mots lui manquèrent et pour la première fois depuis longtemps, Christina se rendit compte que sa connaissance du monde était sévèrement limitée. C’était pourtant la première fois qu’elle en prenait ombrage.
Le regard de Sarah se durcit. 
— Je n’ai pas vraiment le choix, confia-t-elle à Christina comme si c’était elle qui avait besoin de réconfort. Des créanciers ne cessent de toquer à notre porte et…
— Vous n’y êtes pour rien ! Votre père devrait…
Les mains de Sarah se resserrèrent sur celles de Christina, l’interrompant. 
— Ma famille en a besoin. J’en ai besoin, dit-elle en respirant fort. Vous savez que je n’ai pas d’autre choix. Aucun gentleman ne voudra m’épouser, vu notre dégringolade sociale. C’est ainsi que va le monde, n’est-ce pas ? Je devrais peut-être me considérer chanceuse que Mr Sharpe soit venu en ville et accepte de m’épouser malgré les dettes de mon père, en dépit du fait qu’il ne peut pas me donner de dot.
— Ne croyez jamais une chose pareille, Sarah. Vous avez tant à offrir ! Vous êtes gentille et dévouée. Vous êtes belle. Vous êtes…
Sarah lui sourit tendrement. 
— Vous savez aussi bien que moi que cela ne compte pas. Les mariages sont arrangés pour un bénéfice mutuel. Il en est toujours allé ainsi. 
Son sourire s’élargit et prit une note mélancolique. 
— Tout le monde ne peut pas être comme vos parents. On ne peut pas tous se marier par amour. 
Une nouvelle fois, elle inspira et expira profondément. 
— Tout ira bien. Mr Sharpe a l’air d’être gentil, quelles que soient ses origines ou sa position sociale. Rien ne me dit que je ne serai pas heureuse avec lui. 
Toutefois, la voix de Sarah mourut sur ces dernières paroles et Christina sut que son amie avait des doutes qu’elle n’était pas disposée à admettre.
— Vous ne pouvez pas le savoir, répondit Christina qui hésitait entre conseiller à son amie d’empêcher un tel mariage et l’aider à le tolérer en lui apportant du réconfort et de la force. 
Oui, Christina avait conscience que tout le monde n’était pas comme ses parents. Ses sœurs et elle avaient beaucoup de chance que ces derniers insistent pour qu’elles se marient par amour. C’était une tradition chez les Whickerton, même s’ils n’étaient que la deuxième génération à la suivre.
— Vous avez raison, admit Sarah, mais je sais que ma famille en a besoin. Si je ne fais pas un mariage avantageux, nous serons ruinés, et même si Mr Sharpe n’est pas un gentleman, sa fortune nous sauvera. C’est aussi simple que cela. 
Des larmes lui brûlaient les yeux et Christina voyait bien que Sarah était sur le point de craquer. Cette dernière se redressa et se tamponna les yeux avec un mouchoir avant que son amie ne puisse rajouter quoi que ce soit. 
— Je ferais mieux de partir. Ma mère m’attend à la maison. Elle dit qu’il y a beaucoup de choses à faire avant de…
Elle plaqua un petit sourire sur son visage tout en se dirigeant vers la porte. 
— Merci de m’avoir écoutée. Vous êtes l’amie la plus chère que j’ai jamais eue. 
Sur ce, Sarah fit volte-face et s’en alla.
— Qu’allez-vous faire ? demanda la voix de Grannie Edie derrière elle.
Christina soupira et se tourna vers son aïeule.
— Je savais que vous ne dormiez pas. Pourquoi avez-vous fait semblant ?
Sans se départir de cette espièglerie habituelle qui ne collait absolument pas à son âge, Grannie Edie dit en souriant :
— N’était-ce pas une bonne idée ? Auriez-vous vraiment parlé aussi librement, Sarah et vous, si vous aviez su que je vous entendais ?
Christina poussa un léger rire puis s’installa dans le fauteuil en face de sa grand-mère. 
— Un précieux conseil ?
Grannie Edie se pencha en avant et tapota doucement la main de sa petite-fille. 
— Ma chère, je ne peux pas vous dire ce qu’il faut faire ou ne pas faire. Toutefois, généralement, je trouve qu’écouter son instinct ne trompe jamais.
Christina considéra sa grand-mère en hochant la tête. 
— Je crois qu’on devrait empêcher cela d’arriver. 
Elle soutint le regard de la vieille dame, attendant qu’elle dise quelque chose. Quand elle n’en fit rien, Christina poursuivit :
— J’ai beau être en colère contre la mère de Sarah, je comprends pourquoi lady Hartmore est si attachée à ce mariage. Oui, ils sont endettés, sévèrement, et sans cette union…
Elle secoua la tête. 
— Il doit pourtant exister un autre moyen. Elle ne peut pas épouser cet homme.
Grannie Edie fronça les sourcils en observant Christina avec attention. 
— Quelles objections avez-vous contre cet homme ? Vos paroles me portent à croire que vous possédez d’autres raisons à part ses origines nordiques ou son emploi ?
Passant en revue la soirée précédente, Christina hocha la tête.
— Je l’ai entraperçu à un bal, répondit-elle en invoquant ses souvenirs, essayant de voir son visage tel qu’il leur était apparu, à Sarah et elle, de l’autre côté de la salle de bal. Je ne l’avais pas vraiment remarqué ; je l’avais juste vu en passant. Cela dit, il y a quelques jours, j’étais présente quand lord Hartmore l’a présenté à Sarah. Je l’ai observé et…
Au fond, Christina savait que son amie ne devait pas épouser Mr Sharpe. Toutefois, elle ne possédait visiblement pas les mots pour expliquer exactement pourquoi cette question la touchait aussi fortement.
— Quelle impression avez-vous eue de lui ? lui demanda Grannie Edie en tapotant l’accoudoir de son fauteuil du bout des doigts. Lui avez-vous parlé en personne ?
Christina soupira et secoua la tête. 
— Non. Cependant, je…
Elle était incapable de mettre le doigt dessus, mais quelque chose se terrait dans ses souvenirs. Une chose très lointaine, des murmures qu’elle avait entendus alors qu’elle n’aurait pas dû.
— Les hommes d’affaires, commença-t-elle en regardant sa grand-mère, sont-ils vraiment différents des gentlemen ?
Les yeux de la vieille dame prirent un pli intrigué. 
— Différents ? Eh bien, je dirais qu’il serait juste de dire que chaque personne est différente du reste du monde. La même chose est vraie pour les femmes, n’êtes-vous pas d’accord ?
Christina hocha la tête. Elle sentait les yeux de sa grand-mère sur elle, consciente qu’elle la scrutait en attendant qu’elle s’exprime plus clairement. 
— J’ai entendu dire, commença la jeune femme qui ne savait pas précisément ce qu’elle voulait dire, par des commères, bien entendu, que les roturiers font des maris différents. J’ai surpris des matrones parler en confidence de la façon dont ils traitent leurs épouses… du fait qu’ils ne sont pas attentionnés et conscients des sensibilités d’une dame.
Grannie Edie poussa un petit rire. 
— Ma chère et tendre enfant, Mr Sharpe ne possède peut-être pas les mêmes manières que les hommes bien nés de votre milieu, toutefois, cela ne le rend pas incapable de gentillesse et de respect. 
Elle inclina la tête avec une expression perplexe dans le regard. 
— C’est donc ce que vous croyez ? Que certaines personnes valent en quelque sorte mieux que d’autres ? Qu’elles sont mieux nées ?
Christina fronça les sourcils et secoua la tête. 
— Bien sûr que non, Grannie. Toutefois, notre éducation influence ce que nous sommes, n’est-ce pas ? Si Mr Sharpe a grandi parmi des voyous et des voleurs, qu’est-ce que cela fait de lui ? Est-il vraiment capable de traiter Sarah avec le genre de respect qu’elle mérite ? Quelle sorte de mariage connaîtrait-elle avec lui ? 
Christina secoua la tête, refusant de se représenter une telle possibilité. 
— Elle est trop… douce et gentille… Un tel homme la détruirait. J’en suis certaine.
— Et vous ? s’enquit Grannie Edie avec une lueur audacieuse dans les yeux. Vous sentiriez-vous à la hauteur de la tâche ? Pensez-vous qu’il vous détruirait aussi ?
Christina renifla d’un air moqueur, consciente que ce n’était pas très raffiné, mais aussi que sa grand-mère ne s’en offusquerait pas. 
— Bien sûr que non ! 
Toutefois, elle n’avait aucun moyen d’en être certaine, car elle ne savait pas ce que cela signifierait d’être mariée à un tel homme. 
À l’occasion, Christina avait épié des moments entre un époux et sa femme – lors d’un bal ou d’un pique-nique – qui l’avaient fait s’interroger. Elle avait vu un homme saisir le bras de sa femme et la tirer vers lui alors qu’il tenait des propos colériques. Son épouse avait écarquillé les yeux, sa peau avait pâli et elle était demeurée tête baissée, acceptant la défaite. Christina savait que certains maris dominaient leurs femmes et même que certains levaient la main sur elles. Elle ne l’avait jamais vu, mais elle avait eu vent de rumeurs et ne pouvait s’empêcher de se demander si Mr Sharpe était ce genre d’homme.
— Je connais ce regard, fit remarquer Grannie Edie avec un grand sourire. Dites-moi tout.
Souriant tendrement à sa grand-mère, Christina se redressa. 
— Je ne vois absolument pas ce que vous voulez dire.
L’aïeule éclata de rire. 
— J’ai beau être vieille, je vous connais depuis le jour de votre naissance. Vous ne pouvez pas me berner… mais cela n’a pas l’air d’être votre intention.
Ses yeux pétillèrent. 
— Bonne chance, conclut-elle.
Christina lui sourit avant de s’éclipser, consciente qu’elle ne pouvait pas demeurer les bras croisés tandis que son amie allait être sacrifiée à l’autel des ambitions parentales. Non, elle devait faire quelque chose. Elle devait…
Quelque part au fond de son esprit, Christina se remémora le ton implorant de la voix de sa tante quand elle avait supplié sa sœur aînée de l’aider. Tante Francine s’était retrouvée emprisonnée dans un mariage qu’elle n’avait pas été capable de supporter un jour de plus. Cela dit, Francine avait toujours possédé une audace qui évoquait celle de Christina.
Celle-ci sourit en se rappelant sa tante. Elles ne s’étaient pas vues depuis des années et à présent que l’Angleterre et la France étaient à nouveau en guerre, il s’en écoulerait de nombreuses autres avant qu’elles ne se revoient. Toutefois, ce qui était important, c’était que Tante Francine ait fini par trouver le bonheur. Pas de la façon qu’on exigeait ou attendait d’elle, mais à sa propre manière.
Christina avait toujours su qu’elle était différente de sa tante, qu’elle ne choisirait pas sa passion au détriment de sa famille comme Francine l’avait fait. Non ! Il y a de nombreuses années, Christina avait décrété que ses récits devaient rester un secret, un secret qu’elle ne partagerait qu’avec son entourage le plus proche : ses sœurs. Toutefois, au-delà de ce cercle restreint, personne ne saurait jamais qu’un cœur d’écrivaine battait dans sa poitrine et qu’elle passait parfois ses soirées à noircir des pages entières, laissant libre cours à son imagination.
Pourtant, au fil des années, Christina s’était souvent demandé ce qui serait arrivé si Tante Francine n’avait pas pris ce risque, ce soir-là. Sa tante s’était montrée audacieuse, chose qui l’avait aidée à trouver le bonheur. Et maintenant, ici, en cet instant, Christina savait qu’elle aussi avait besoin d’être hardie. Elle ne devait pas songer à elle-même, mais à quelqu’un de cher à son cœur. Sarah était comme une autre sœur et Christina ne voulait pas la voir mariée à un homme qui n’apprécierait pas le trésor qu’elle était.
— Quoi qu’il en coûte, marmonna Christina, je trouverai le moyen d’empêcher ce mariage. Quoi qu’il en coûte.
Pour le bien de Sarah.
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Des arrangements


Thorne était las de discuter avec lord Hartmore des termes de son mariage avec Sarah. Cet homme semblait tout à la fois insensible et cupide. Toutes les stipulations ne concernaient que la fortune de Thorne et les gains qu’il désirait en échange de la main de sa fille. Il n’avait pas émis un seul mot sur le bien-être et le bonheur de la jeune femme et Thorne commençait à se sentir comme le méchant d’un conte, car il voyait que son accord avec lord Hartmore forçait la main de Miss Mortensen. 
Elle ne souhaitait pas l’épouser. C’était parfaitement clair. Peu importe ce qu’il lui disait ou la gentillesse avec laquelle il s’adressait à elle, elle semblait constamment mal à l’aise, croisant à peine son regard et fuyant sa présence dès qu’elle en avait l’occasion.
Lord Hartmore n’était pas inquiet. D’ailleurs, il n’avait même pas l’air de s’en rendre compte. Même lorsque Thorne aborda le sujet de front, lord Hartmore se contenta d’éluder la question. 
— Il n’y a pas lieu de se tracasser. Les jeunes femmes sont toujours un peu appréhensives quant au mariage. Cela passera, répondit l’aristocrate sans jeter le moindre regard à sa fille qui, une fois de plus, se tenait de l’autre côté de la pièce avec son amie blonde.
La furie !
Thorne sourit. Alors que Miss Mortensen le dévisageait avec angoisse et anxiété, la dragonne qui la flanquait paraissait se consumer de colère. Thorne vit qu’elle avait envie de bondir. Ses muscles se contractaient comme si elle bouillait d’envie de traverser la pièce comme un boulet de canon pour venir le gifler en plein visage. Thorne ne savait pas ce qu’il avait fait pour mériter une telle haine. Toutefois, il devait admettre qu’il la trouvait particulièrement intrigante.
Malgré lui, il désirait lui parler, s’attendant vraiment à ce que cet échange lui change la vie. Il ne savait pas pourquoi, mais il en était certain. C’étaient peut-être ses yeux expressifs qui révélaient ouvertement ce qu’elle ressentait tout en dissimulant quelque chose qu’il ne saisissait pas tout à fait.
Elle était bel et bien la femme la plus intrigante du monde !

      [image: ]Fusillant du regard l’homme qui se tenait de l’autre côté de la piste de danse, Christina se hérissa quand il lui décocha un sourire taquin. L’audace de cet individu ! Ne se rendait-il donc pas compte que sa simple présence mettait son amie profondément mal à l’aise ? En effet, Sarah semblait au bord de l’évanouissement. Son visage avait une teinte verdâtre comme si elle était à deux doigts de rendre le contenu de son estomac. Cela prouvait d’autant plus qu’elle ne survivrait pas à un tel mariage. Christina devait faire quelque chose.
Mais quoi ?
— Que vous a-t-il dit tantôt ? demanda-t-elle en plaçant une main délicate sur le bras de Sarah.
Celle-ci cligna des paupières, le souffle court. 
— Pardon ?
— Quand vous avez discuté avec lui plus tôt, de quoi a-t-il parlé ? s’enquit Christina avec un sourire rassurant.
En effet, elle avait observé lord Hartmore et sa fille aborder Mr Sharpe avec une grande attention. Ses épaules s’étaient contractées quand elle avait perçu la réticence de son amie.
Secouant la tête, Sarah cligna des paupières pour recentrer ses pensées. 
— Je… Il… Je crois qu’il m’a questionnée sur mon passe-temps préféré. 
Elle fronça les sourcils puis secoua à nouveau la tête. 
— Pour être honnête, je ne me rappelle pas tout à fait ce qu’il a dit. Quand je le vois, je songe seulement que je vais quitter Londres, quitter ma famille, vous quitter. 
Sa main saisit celle de Christina et la serra fort dans la sienne alors que des larmes commençaient à lui voiler le regard. 
— Je n’aurais jamais cru qu’un jour, je serais contrainte d’épouser un homme qui sort du cercle social que j’ai toujours connu. Manchester sera un monde complètement nouveau, sans doute terrifiant et impressionnant. Je ne suis pas certaine de pouvoir le faire, acheva-t-elle en déglutissant fort.
— Alors ne le faites pas, insista Christina. Il doit exister un autre moyen. Peut-être…
Elle serra les dents, essayant de songer à quelque chose, à n’importe quoi.
— Il n’en existe pas, répliqua Sarah d’une voix abattue. Mon seul salut est d’épouser un homme riche et personne d’autre ne m’a fait sa demande.
Parcourue par une vague d’espoir, Christina leva brusquement la tête. 
— Mais si l’on trouvait quelqu’un, pas n’importe qui, mais un gentleman qui…
Sarah secoua la tête. 
— La situation de mon père est de notoriété publique et c’est ma troisième saison, dit-elle avec un sourire triste. Durant tout ce temps, je n’ai pas reçu une seule demande.
— Moi non plus, fit remarquer Christina, déterminée à ne pas laisser Sarah abandonner aussi facilement. 
Il devait exister un moyen ! C’était forcé !
Son amie poussa un petit rire. 
— Ce n’est pas pareil. Tout le monde sait que les Whickerton se marient par amour et rien de moins. Aucun homme briguant un mariage de raison ne ferait sa demande, conscient que ce serait une perte de temps s’il ne possédait pas aussi le cœur de celle qu’il souhaiterait épouser. 
Elle secoua la tête. 
— Non, Chris, ce n’est pas pareil.
À court d’arguments, Christina poussa un soupir contrarié. Oui, les Whickerton se mariaient par amour. Tout le monde le savait. C’était comme une loi de la nature. Quelque chose de gravé dans le marbre.
— Alors, peut-être… réfléchit Christina à haute voix, ne sachant pas ce qu’elle voulait dire, mais pressentant l’existence d’une solution. 
Il devait y en avoir une !
Serrant les dents, elle se tourna pour considérer Mr Sharpe de l’autre côté de la pièce. Oui, il n’était pas désagréable à regarder. Certaines femmes trouveraient probablement ses yeux taquins attirants. Et ce sourire…
Christina tourna sur elle-même et saisit les mains de son amie. 
— Je sais ce que j’ai à faire !
Sarah se tendit et écarquilla très légèrement les yeux. L’espoir se mêlait à la peur d’y croire.
— C’est simple, expliqua Christina qui bouillonnait d’excitation. 
Elle n’avait jamais pu supporter l’indolence. Cela lui donnait l’impression d’être impuissante, désarmée. 
— On va s’assurer qu’il épouse quelqu’un d’autre. Voilà la solution. S’il s’unit à une autre femme, il ne pourra pas vous épouser.
L’espoir dans les yeux de Sarah s’éteignit.
— Vous savez aussi bien que moi que seul quelqu’un de désespéré accepterait une telle union. Quelqu’un comme moi. 
Elle parcourut du regard la salle de bal avant de hausser les épaules. 
— Tout le monde espère trouver un beau parti et ce n’est tout bonnement pas son cas. À part pour sa fortune, la seule raison pour laquelle qui que ce soit accepterait de l’épouser, ce serait pour sauver la face.
Christina ouvrit de grands yeux quand elle eut une idée soudaine. 
— Nous pourrions faire en sorte qu’il se compromette avec une autre.
Sarah lui adressa un regard indulgent. 
— Feriez-vous vraiment une telle chose à une autre dame ? Une jeune femme comme nous ? L’emprisonneriez-vous dans un mariage à un homme que vous êtes si déterminée à écarter de moi ?
Christina réprima un grognement quand cette ébauche de projet lui fila entre les doigts puis elle ferma les yeux. 
— Non, bien sûr que non. 
Encore une fois, une vague d’impuissance s’abattit sur elle et Christina eut envie de fuir l’âpreté du monde pour aller se rouler en boule, ignorant le présent et un futur hypothétique. Cependant, en faisant cela, elle se retrouverait à fuir éternellement. Non, elle n’était pas ce genre de personne. Quoi qu’il arrive, elle devait prendre les événements de front.
Jetant un regard à Sarah, Christina tendit le bras pour lui prendre la main. 
— Si vous voulez bien m’excuser une minute. Je dois parler à quelqu’un. 
Sur ce, elle tourna les talons et commença à traverser la salle de bal d’un pas décidé.
Vers Mr Sharpe !
— Chris, je vous en prie, ne faites pas cela ! tenta de la dissuader Sarah dans un petit sifflement frénétique. Mes parents seront furieux.
Christina s’en fichait royalement. Elle ne pouvait pas rester sans rien faire. Elle devait faire quelque chose.
N’importe quoi.
Peut-être qu’après tout, Mr Sharpe était un homme raisonnable.
Les miracles se produisaient parfois, non ?
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Une lady et un vaurien


La furie blonde se dirigeait vers lui ! 
Surpris, Thorne remarqua que son cœur trébucha, une réaction totalement inattendue. Ces derniers temps, peu de choses le surprenaient ou l’affectaient d’une façon qu’il considérait comme notoire. Néanmoins, la jeune femme avait quelque chose de différent.
Tout en parlant à lord Hartmore, Thorne avait continué de couler des regards en direction de la jeune femme, incapable d’ignorer cette attirance profonde et quasi magnétique. Il y avait quelque chose chez elle… quelque chose qu’il n’avait encore jamais croisé. Pourtant séparé d’elle par l’étendue de la pièce, il savait que le regard de la demoiselle avait quelque chose de séduisant. Il y percevait aussi une férocité découlant sans nul doute d’un sentiment de loyauté envers son amie. Si elle le méprisait – supposition raisonnable –, ce devait être à cause de Miss Mortensen.
Une partie de lui admit qu’à présent, il avait une raison de plus de ne pas trouver bon d’épouser cette dernière. Cela étant…
— Bonsoir, Lord Hartmore, dit la furie blonde qui salua le père de Miss Mortensen avec un sourire avenant. Quelle belle soirée, n’est-il pas ? 
Elle gardait les yeux braqués sur lord Hartmore, mais Thorne crut déceler de l’impatience dans sa posture, comme si elle aurait préféré se dispenser de toute politesse et s’adresser à Thorne avec plus de franchise.
Celui-ci réprima un ricanement quand il se rendit compte que seul à seule, la demoiselle ne devait pas être du genre à brider ses propos ! Une qualité appréciable, il devait bien l’admettre.
— Effectivement, répondit lord Hartmore, légèrement irrité qu’on l’interrompe en plein milieu de ses négociations.
Malgré lui, Thorne aurait voulu le gifler.
La furie blonde afficha un sourire doucereux débordant d’hypocrisie.
— J’ai bien peur de devoir requérir votre assistance, Milord. Sarah n’a pas l’air très bien. Une promenade sur la terrasse lui ferait le plus grand bien. Si vous aviez la gentillesse d’aller l’aider ?
Thorne l’écouta avec curiosité, se demandant si lord Hartmore allait lui demander pourquoi elle ne pouvait pas elle-même faire le tour des jardins avec Miss Mortensen. Toutefois, malgré son air perplexe, le vieil homme s’en abstint. Encore une fois, peut-être s’agissait-il d’un de ces codes sociaux dont Thorne ignorait tout.
— Certainement. Merci de m’avoir prévenu, dit lord Hartmore qui semblait pourtant tout sauf content. Lady Christina. Mr Sharpe. 
Puis sur un dernier hochement de tête, il traversa la pièce pour rejoindre sa fille.
— Lady Christina, n’est-ce pas ? lui demanda Thorne à la seconde où lord Hartmore fut hors de portée d’oreille. 
Il ne savait pas pourquoi il se sentait assez à l’aise pour lui parler comme s’ils étaient des confidents, mais cela semblait parfaitement naturel.
Lady Christina se tourna vers lui. Elle plissait les paupières et son sourire avait disparu.
— Mr Sharpe, je présume ?
— Vous présumez bien, répondit-il avec un éclat de rire. Toutefois, je crois que vous connaissez mon nom depuis bien plus longtemps que vous ne voudriez bien l’admettre. Une question plus intéressante serait : pourquoi ?
Elle plissa davantage les paupières tout en l’observant et le coin droit de sa bouche adopta un pli mécontent.
— Vous êtes très direct, Monsieur. 
Sur ses lèvres, cela sonnait comme une insulte, ce qui dérangea plus Thorne qu’il aurait voulu l’admettre.
— Vous aussi, contra-t-il.
Il se ravit des étincelles bleu foncé qui crépitèrent dans les yeux de la jeune femme. Elles démontraient qu’elle ne lui était pas entièrement indifférente.
— Me trompé-je en disant que vous êtes venue jusqu’ici pour me parler ?
— Comme c’est présomptueux de votre part ! ricana-t-elle en haussant des sourcils défiants. Je suis venue informer lord Hartmore que sa fille était… légèrement souffrante. Rien de plus.
Thorne ricana. 
— Est-ce vrai ? Et moi qui croyais que vous aviez utilisé cette distraction pour nous débarrasser de sa présence ! Je me trompe ? acheva-t-il en arquant un sourcil.
Elle pinça les lèvres. 
— Nous ? demanda-t-elle d’un ton hautement désapprobateur. Vous parlez comme si nous étions confidents alors qu’en vérité, je viens à peine d’apprendre votre nom.
Pendant une seconde, Thorne eut le souffle coupé par ce qu’il voyait dans ses yeux.
Ils savaient tous les deux qu’elle mentait. Cela faisait bien longtemps qu’elle connaissait son nom. Il le lisait dans son regard. Pourtant, elle le déniait. Pourquoi ? Le taquinait-elle ? Mais dans quel but, vu que sa simple présence lui faisait visiblement bouillonner les sangs ?
— Alors, dites-moi, pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-il avec la même audace, osant faire un pas vers elle. Pourquoi êtes-vous venue me parler ? Ma compagnie est-elle si désirable ?
Loin d’être offensée, lady Christina sourit et une brève lueur d’appréciation chatoya dans ses prunelles avant qu’elle ne croise les bras en signe de défiance. 
— Je dois vous informer qu’il est très inconvenant de votre part de parler ainsi à une dame, lui décocha-t-elle avec une certaine condescendance. Je devine que vous ignorez tout des règles de la société ?
Thorne lui adressa un grand sourire. 
— J’ignore peut-être certaines règles, dit-il doucement en baissant la tête comme s’il murmurait des secrets, mais pas d’autres. Malgré mes origines… rustiques, je suis parfaitement capable de lire entre les lignes. 
Il haussa les sourcils et soutint son regard. 
— Vous cherchez à temporiser. Pourquoi êtes-vous venue ? Que cherchez-vous ? Que voulez-vous découvrir ?
Une note d’irritation s’empara des yeux bleus de Christina. 
— Votre comportement est singulier. Ne vous a-t-on jamais appris à parler à une dame ? À prendre des pincettes afin de n’offenser personne ?
En dépit de ses réprimandes, Thorne avait l’impression qu’elle n’était pas terriblement déçue par sa réponse. 
— Et pourtant, vous prolongez notre conversation plus longtemps qu’il n’est nécessaire, Lady Christina. Pourquoi ? Après tout, vous auriez pu me faire savoir directement pourquoi vous êtes venue me parler et repartir séance tenante.
Encore une fois, il haussa un sourcil défiant.
Christina pinça les lèvres et pendant un instant, elle eut l’air d’avoir très envie de lui arracher les yeux. Ses narines s’évasèrent et elle lui décocha un regard noir que Thorne trouva particulièrement charmant. 
— Je suis venue pour me faire une idée de votre personnalité, répondit-elle enfin en le dévisageant des pieds à la tête comme si un seul regard lui suffirait pour le percer à jour et voir qui il était vraiment.
— Et qu’avez-vous découvert ? demanda Thorne avec légèreté, se rendant compte avec un temps de retard que même s’ils venaient de se rencontrer, l’opinion qu’elle avait de lui comptait. 
Il déglutit fort tout en attendant sa réponse.
Encore une fois, lady Christina parut prendre sa mesure. Ses yeux bleus passèrent ses traits en revue comme si elle souhaitait les graver dans sa mémoire. Thorne sentit presque son regard comme une caresse sur sa peau et un frisson dansa le long de son épine dorsale.
— Eh bien ?
— Vous êtes un homme bien singulier, fit remarquer lady Christina en plissant légèrement le nez sans cesser de l’observer.
— Est-ce censé être un compliment ou une insulte ? rit-il.
Elle leva brusquement les yeux vers lui et le fusilla du regard comme pour lui reprocher d’avoir osé lui poser une question aussi inappropriée. 
— Pourquoi êtes-vous là ? À Londres ?
Thorne marqua un temps d’arrêt, réticent à discuter de ses affaires, ne désirant pas cesser ce badinage plaisant. Cela dit, que pouvait-il dire à part la vérité ? 
— Pour trouver une épouse, entre autres. 
Il patienta, plongeant dans le regard de la jeune femme et y voyant naître une autre étincelle de résistance.
Elle serra les dents et inspira lentement. 
— Et votre dévolu s’est posé sur mon amie ?
Feignant d’être dénué de la moindre inquiétude à ce sujet, Thorne haussa les épaules. Il était conscient que cela la déstabiliserait. 
— Notre union serait avantageuse d’un côté comme de l’autre, ne trouvez-vous pas ? N’est-ce pas précisément ainsi que la haute société conduit ses affaires ?
Les narines de la jeune femme s’évasèrent. 
— Sarah n’est pas un agneau qu’on peut sacrifier au plus offrant, siffla-t-elle en regardant prudemment autour d’eux, s’assurant que personne ne soit assez près pour les entendre. Elle est douce et gentille, et elle mérite mieux qu’un homme de votre espèce.
— Un homme de mon espèce ? répéta Thorne en serrant les dents.
La colère lui courut dans les veines alors que tous les rejets qu’il avait connus remontaient à la surface. Des occasions où l’on avait posé les yeux sur lui sans le voir. D’autres où la douleur avait été ignorée et la souffrance méprisée. Il n’avait pas toujours été question de sa propre souffrance, mais également de celle des autres.
Pourtant, en cet instant, cela ne comptait pas.
— Je parle des roturiers, expliqua lady Christina comme s’il ne le savait pas. Des hommes qui ne savent pas comment traiter une dame. Des hommes qui…
— Qu’ai-je fait exactement, s’emporta soudain Thorne en se rapprochant d’elle, pour vous offenser ? Vous ou votre amie ? En quoi l’ai-je mal traitée ? 
Ses yeux pétillaient d’un air défiant et il vit qu’elle posait sur lui un regard nouveau.
— Vous avez discuté mariage avec son père sans même vous adresser à elle, souffla lady Christina qui le considérait à présent avec autant de dédain qu’il en ressentait en cet instant. Vous ne possédez même pas la décence de…
— N’est-ce pas ainsi que les mariages s’effectuent dans vos cercles ? demanda Thorne, conscient que les battements de son cœur s’accéléraient au fil des pas qu’il faisait dans sa direction. En quoi vous ai-je offensée, précisément ? À ce que je comprends, je me suis conduit d’une manière parfaitement appropriée. Alors pourquoi protestez-vous ? sourit-il. Pourquoi êtes-vous aussi déterminée à me percevoir comme une brute ?
Elle serra les dents et laissa échapper un grognement à peine audible. 
— Vous êtes malpoli, avec des manières horribles et…
— Ne l’êtes-vous pas aussi ? la taquina Thorne. Ou bien trouvez-vous poli de me juger ainsi alors que je me comporte comme n’importe quel homme présent ?
Elle décroisa les bras et il la vit serrer les poings contre elle. Malgré ses yeux qui lançaient des éclairs, elle ne dit rien.
— Pourquoi êtes-vous venue ici ? s’enquit Thorne qui s’approcha suffisamment pour sentir son souffle léger contre sa peau. Vous dites que c’est pour déterminer mon caractère, mais ce n’est pas tout, n’est-ce pas ? Que voulez-vous… de moi ? 
Ces deux derniers mots rendirent sa question étrangement intime et il la vit écarquiller légèrement les yeux, lui indiquant clairement qu’elle aussi l’avait remarqué.
Lady Christina inspira profondément. Elle avait assurément envie de lui décocher une réplique, mais elle se retint, consciente que si elle se donnait libre cours, elle n’obtiendrait jamais ce qu’elle souhaitait de lui.
— Je veux que vous retiriez votre demande en mariage, dit-elle rapidement.
— Pour être honnête, je n’ai pas encore fait ma demande. J’ai simplement entamé des négociations avec…
— Alors, cessez-les, insista lady Christina. 
Ses poings tremblaient à présent d’une impatience à peine contenue. 
— Quittez Londres et retournez d’où vous venez. Vous n’avez pas votre place ici et Sarah n’a pas la sienne à Manchester.
Thorne la dévisagea prudemment. 
— Et après ? Si je fais ce que vous me demandez ? Nous savons tous les deux pourquoi lord Hartmore serait plus que ravi de m’accorder la main de sa fille. 
Il plissa les paupières et scruta le visage de la jeune femme. 
— Vous n’êtes pas bête. Vous savez aussi bien que moi que lord Hartmore n’a pas d’autre choix que de troquer la main de sa fille. La vraie question est : pourquoi vous opposez-vous autant à moi ?
— Sarah ne souhaite pas vous épouser, répondit-elle hâtivement quand il devint clair pour elle qu’il n’allait pas accéder à sa requête sans protester.
— Existe-t-il un gentleman qu’elle souhaiterait épouser ? Et réciproquement ? demanda Thorne qui aimait la voir s’agiter. Sans quoi, nous n’avons rien à nous dire. Lord Hartmore a besoin de fonds et moi, d’une épouse bien née. Cette union sera mutuellement avantageuse. Encore une fois, je vous demande si ce n’est pas ainsi que les mariages sont conduits dans votre monde ?
Son ton moqueur n’échappa pas à lady Christina et le regard qu’elle lui adressa en retour aurait pu geler des océans. 
— Vous êtes un homme vraiment horrible, s’exclama-t-elle, ayant recours aux insultes quand elle se retrouva à court d’arguments. Si seulement je…
Thorne lui adressa un grand sourire. 
— Quoi donc ? Si seulement vous pouviez prendre sa place ? 
Il ne savait pas d’où cette question était sortie, mais elle parut faire vibrer l’air autour d’eux de chaleur et de tentation. Les battements de son cœur s’accélérèrent et il la vit écarquiller les yeux tout en prenant une inspiration tremblante.
Oui, il la prendrait pour femme sans la moindre hésitation. 
Sans poser de questions.
Mais jusqu’où lady Christina serait-elle prête à aller afin de sauver son amie ? C’était une question intéressante, et Thorne ne pouvait s’empêcher de vouloir connaître la réponse. Il n’était pas assez bête pour croire que le Destin lui accorderait une telle épouse, que miraculeusement, ce ne serait pas Miss Mortensen, mais lady Christina, qu’il retrouverait à l’autel.
Pourtant, en cet instant, Thorne osa rêver.
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Au mauvais endroit, au mauvais moment


Le visage de Sarah pâlit d’une façon qui donna envie à Christina de lui prendre les mains. Inquiète, elle sentit son cœur battre plus fort en voyant son amie. 
— Qu’y a-t-il ?
Sarah déglutit difficilement, mais elle se reprit rapidement et afficha un sourire poli quoique quelque peu tendu.
— Ce n’est rien. C’est juste que…
Christina plissa le front puis se tourna pour regarder par-dessus son épaule, se demandant ce que regardait son amie ou plutôt ce qu’elle essayait de ne pas regarder avec autant d’attention. 
— Qu’y a-t-il ? Qu’avez-vous… ? 
Le ventre de Christina se contracta quand elle l’aperçut. 
— Que fait-il ici ?
Sarah secoua la tête. 
— Je n’en ai pas la moindre idée. Je ne m’étais pas attendue à…
Effectivement, que faisait-il ici ? À la fête de mariage de sa sœur ? Dans la nouvelle demeure de celle-ci ?
Étirant le cou, Christina remarqua Leonora et son nouvel époux qui s’entretenaient avec plusieurs autres invités, les yeux pétillants de bonheur. Sa sœur avait la main posée sur le bras de son mari tout en se collant à lui.
— Pourquoi l’auraient-ils invité ? marmonna-t-elle plus pour elle-même que pour qui que ce soit d’autre. 
Puis elle se tourna vers Sarah. 
— Croyez-vous que ce soit votre mère ? demanda-t-elle en plissant davantage le front. Sans vouloir vous vexer, je l’en crois capable.
Sarah écarta d’un geste de la main
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